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Lm *?•*• «"»m»ad»ta, le duo d'Edimbourg, le 
«Henri, le due de Qèaec e< i'arehiduc Frafcois- 

»d représenteraient chacun otnmellemeatleur 
gouvernement dans nette rencontre. 

Xm tlislsifairtion des jy^F 
an élèves de 1» Sooiêté polytechnique 

Péris, 14 juin. — Aujourd'hui,  à 2 heures, a es 
lien, an Trocadéro, en présence d'une foule «Bonne, 
lm distribution des prix anx élève» de 1» Sooiétô poly- 
technique. M. S palier présidait. 

Après l'exécution de la Marseillaise, M. Spnller 
et prononcé une allocation dans laquelle il s'est atta- 
ché à montrer les résultats obtenus par les dévelop- 
pements donnés par l'Association à l'enseignement 
technique et professionnel. 

Le ministre de la marine russe à Paris 
Parie» 14 juin   — L'amiral Tchitobatchef, ministre 

de la marine en Russie, est arrivé ce matin   à Paris, 
Il doit ce rendre an Havre, afin d'assister à des expé- 

i de tir de canon. 
lia grève des tramways A Lyon 

Lyon, 14 juin. — La Chambre syndicale des con- 
ducteurs et cochers des tramways vient de faire appo- 
ser des affiches où,aprèa avoir énuméré les conces- 
sions de la compagnie, elle ajoute que l'assemblée 
générale décide la suspension du travail jusqu'à ce 
qu'elle ait obtenu pleine satisfaction. 

La chambre syndicale dit qu'elle compte sur la 
municipalité et sur le publie pour l'aider a soutenir 
son droit. 
* Lyon, li juin. — Un tramway à vapeur a été as- 
sailli par les grévistes à la sortie du dépôt. Ils ont dé- 
taché les wagons de la locomotive. Quelques nou- 
velles arrestations ont été opérées. 

Les abords des dépôts sont e lmes. Les grévistes 
se promènent autour sans manifester. 

On estime que la grève durera au moins trois jours. 
liste interpellation à la Chambre prussienne sur 

le procès d'Essen-Bochum 
Berlin» 14 juin. — Avant la clôture de la session de 

la Chambre des députés du Landtag prussien, clôture 
qui doit avoir lieu le 20 juin, les progressistes ont 
1 intention d'mterpellerle gouvernement sur le procès 
d Essen où les agissements frauduleux du directeur 
des aciéries de Becbum ont été révélés. 

Une lettre âe *f. Charles 4e Lessepg 
Paris, 14 juin.— Un journal publie une lettre de 

II. Charles de Lesseps. annonçant que bientôt son 
père et lui auront satisfaction pour les faits qu'on leur 
reproche. 

Le journal parle de la constitution d'un groupe 
d'établissements financiers pour la reprise de Affairé 
fln   rSunasna •* "     ' 

continua Piaspeetioo de U ir,^*t* Iran,,»..no 
Sur son ordre, des manœuvres ont eu lies hier toute 

la journée * Habsbeim   et aujourd'hui   ht  général 
Ëblectîsg a traversé la vallée de Wisserling, pen- 

nt quV Strasbourg, le général de Faikenatein et le 
magor BJumeathel inspectaient tous les forts de la 
«le av»ot d'aller rejoindre le grand état-major. 

1.1   I I       I     I 

du Panama 
lies courses de Longchamps 

Paris, 14 juin. — Voici le résultat des courses de 
Longchamps : 

Prix de Croissy : 1. La Désirade ; 2   Esbrouffe. . 
Prix de Buzenval : 1. Fit*Roy a (a. couru seul.) 
Prix de Seine-et-Marne : 1. Yellovo ; 2. Chef lieu ; 8. 

JUvrell. 
Prix de Longchamps: 1. Wosnix ; 2. Kabylie ; 3. 

Zambo. 
Prix de la Jonchère : 1. Chalet ; 2. Dourak ; 3. M. 

oVAlvimare. 
Prix de Orevelle : 1. Sledge ; 2. Caméléon. 

La livraison de la poudre sans fumée 
Paris, 14 juin.— On lit de l'Echo de Paris : 
« Sans ergoter sur le point spécial de savoir si les 

2.000 kilos ont été livrés par suite d'un décret ou d'un 
simple arrêté, nous maintenons que ces 2.000 kilos 
étaient de la même poudre que celle livrée aux forgés et 
-chantiers, laquelle poudre était semblable à celte em- 
ployée dans certains cas par la marine. 

a II n'est pas question de la poudre spéciale servant à 
charger la cartouche Lebel. 

» Il s'agit d'an explosif spécialement destiné à expéri- 
menter des canons a tir rapide pouvant être employé 
par la marine française et qui, par conséquent, devait 
avoir les mêmes qualités que la poudre usée pour cet 
objet dans cette même marine. » 

L'Echo est cité comme témoin dans l'affaire Tri- 
poaè. 

Suicide d'an centenaire 
Paris, 14 juin. — Un centenaire, M. Ronstant, âgé 

de cent cinq aïs, propriétaire à Saint-Agrèves, s'est 
donné la mort avant-hier. 

Ce vieillard, dont les incultes s'étaient affaiblies 
depuis environ un an, ne sortait plus de sa chambre 
et manifestait constamment l'intention de mourir, 
ainsi qu'il résulte des déclarations faites par quelques 
voisins et par un de ses fils qui n'a pas moins de 
soixante et onze ans, 

Le centenaire a été trouvé sur son lit,baignant dans 
son sang avec une large plaie au con. 

L'Autriche et la triple alliance 
Conseil secret de la couronne à Vienne 

Paris, 14 juin. — On mande de Vienne à la Paix ; 
« J'apprends de source digne de foi qu'un conseil se- 

cret de la couronne a été tenu sous la présidence da 
l'empereur François-Joseph. 

a Dans ce conseil, auquel assistaient la plupart des 
archiducs, les ministres-présidents autrichiens et hon- 
grois et les ministres communs des affaires étrangères 
et de la guerre, aurait été examinée a fond la question 
de la triple alliance. 

a Ce renouvellement occupe et préoccupe, non sans 
raison, à l'heure présente, les sphères officielles de 
Vienne et de Budapesth 

» On sait que la triple alliance y a de chauds partisans 
mais aussi des adversaires décidés. 

a SI. je suis bien informé, la discussion au sein du 
conseil aurait été d'une  extrême vivacité. 

» Entre les principaux personnages qui y ont pris la 
parole se seraient produites les divergences les pl>s r. - 

a Au ministre des affaires étrangères, qui, en termes 
quelque peu hyperboliques, cherchait à prouver la né - 
cessué pour l'Autriche-Hongrie de renouveler la triple 
alliance en invoquant la situation européenne soi-disant 
menaçante, le vieil archiduc Albrecht aurait violemment 
coupe la parole : 

« Je reconnais en -vos propos, se serait-il écrié, cette 
honteuse lâcheté morale qui fait de nous depuis onze 
ans la chose delà Prusse. Cela ne peut cependant pas 
continuer ainsi. 

aNous sommes un grand pays, no us disposons de l'une 
des plos braves armées dn monde. Nous né pouvons, 
•ans nous avilir définitivement, demeurer les très obéis- 
jtamii serviteurs de la Prusse.» 

La grève des tramways à Lyon 
Lyon, 14 juin. — A minuit environ 300 conducteurs, 

cochers, contrôleurs et palefreniers de la compagnie 
des tramways se sont réunis à la   Bourse    dn  travail 
pour recevoir de leurs délégués le résultat des démar- 
■ Il   r.»      «x'ila    aarainnt     faîtnn 

La situation est exactement la même aujourd'hui 
que samedi ; on s gnale pourtant uni légère détente, 
le nombre des tisserands qui chômaient par suite de 
la grève des rentreurs étant moins considérable que 
les jours précédents. 

Le bruit a couru avec persistance qu'une entrevue 
devait avoir lieu lundi matin entre des patrons et des 
ouvriers. Un certain nombre de grévistes ont même 
stationné pendant toute la matinée sur la Grand'place 
pour attendre les délégués qu'ils pensaient voir des- 
cendre de la mairie. Aucune réunion de cette nature 
n'a eu lieu etvoici c-t qui a pu donner naissance à 
cette nouvelle inexacte. 

Samedi, vers six heures du soir, le « citoyen » 
Bouchez, gérant du Cri du Travailleur, se présen- 
tait à la Mairie et demandait à être reçu par M. Ju- 
lien Lagaohe, maire. Celui-ci étant absent, le 
citoyen Bouchez s'adressa à M. Gilbert Sayet, 
secrétaire-général de la mairie, et lui fit observer 
s qu'il était étrange que M. le Maire ne «a trouvai 
pas à la disposition de ses électeurs, a Constatons, en 
passant, que le citoyen Bouchez n'est pas électeur 
roubaisien. 

Il remit alors au secrétaire de la Mairie une lettre 
adressée au Maire et dans laquelle il annonçait qu'un 
groupe de dix ouvriers désiraient avoir un entretien 
avec le premier magistrat municipal. La lettre priai t 
M.Julien Lagache de recevoir ce groupe lundi matin, 
à dix heures. Les termes dans lesquels elle était con- 
çue en faisaient plutôt un ordre qu'une sollicitation. 

M. Julien Lagache passa outre à cette forme in- 
solite; dans con vif désir d'amener, si c'était poss ble, 
un rapprochement entre ouvriers et patrons et la 
fin de cette grève si fâcheuse surtout pour les 
rentreurs, il sacrifia ses devoirs de famille et n'alla 
pas assister au service qu'on célébrait à Lille pour son 
neveu, l'infortuné M. Carlos Delattre fils. A l'heure 
fixée, il attendit la visite annoncée. 

Personne ne s'est présenté. 
Noos signalons le fait anx rentreurs en grève  

Peut-être  feraient-ils   bien de voir de près eomment 
leur cause est servie. 

ches qu'ils avaient faites. 
Artr. I unanimité, les^ employés ont voté la grève. 
Une commission permanente a été nommée et res- 

à la Bourse dn travail pendant toute la  durée de 
la grève. 

Des mesures seront prises par   las grévistes  pour 
empêcher les voit ores de sortir du dépôt. 

La réunion de « La Paix. » — La séance, an- 
noncée pour trois heures. S'est ouverte S quatre, 
dimanche après-midi. Lés citoyens Carrette, Clodomir 
et Pollet sont au bureau, le premier comme président, 
les deux autres comme assesseurs. 

Le citoyen Carrette remercie, en disant que, désor- 
mais, il n'acceptera pins la présidence ; il fa» t, dit-il, 
que chacun s'habitue  à présider. La  parole est en 
suite donnée au citoyen Bouchez. 

L'orateur débute en exposant à sa façon, l'origine 
de la grève des rentreurs; on la connaît par l'affiche 
récemment apposée; pu s il «'en preni violemment à 
la bourgeoisie, qu'il accuse d'être coupale de tout. 

Il développe le programme révolutionnaire que l'on 
connaît et s'en prend avec sa violence habituelle à la 
Propriété et à l'idée de Patrie Selon lui, le mot de 
Patrie ne répond pas à une réalité : cela a été inventé 
par la bourgeoisie (sic) ou du moins par une poignée 
d'ambitieux. 

Naturellement, le citoyen Bouchez pousse les ren- 
treurs à la résistance. 11 ne leur dit pas qu'ils gagnent 
beaucoup plus que les autres ouvriers de la fabrique 
de Ronbaix. 

Le citoyen Carrette, qui parle après lui, compte 
que la grève des rentreurs aura pour résultat de f Tire 
chômer avant deux no 9, 1» moitié d<* R mbaix- 
ouvrier. La pensée d'un t°l mi1 heur ne semblu pas 
l'émouvo'r. Quand tous 1<>S atol'ers seroit «rrêif's «on 
verra ce qu'on aura à faire » .. 

Un délégué des filtiers de Lille vient d:re que les 
grèves part elies sont de» chancres issurtbx s qu 
tueront lu parti ouvr.er : il faut absolumt n ■- ar'^rer 
par l'union, l'orginisaiion et la fédérât on ^0 j M3 ielJ 
corps de met ers, à la g ève généra, A. gon Mie ja 
lutte doit être portée sar le ♦.«jrrà'n di l'internatio- 
nale corporative. 

Un autre délégué qas grévisi-s dj chez Dahem, à 
Lille, vient également préconiser la grèv-j générale. 
Au cours ùe son discours, il est me que tous les pa- 
trons sont bons à jeter à l'eau. Pour lui auss', la 
Patrie n'«st qu'un leurre; aussi bien, pour le.-) patron-?, 
il n'y a pas de patrie. 

La séance se termine par le vote de deux ordres du 
jour qui do.vent être connus : par le premier on en- 
gage les ouvriers qui seraient forcés de chômer à 
cause de la grève des rentreurs a être calmes et pa- 
tients (??); on excite en même temps « les ouvriers 
» que les patrons feraient chômer, en raison de cette 
» grève, à les attaquer devant le Conseil des 
» prud'hommes. A cet effet, les conseillers ouvr ers 
» seront an permanence à la mairie. » 

Le second ordre du jour est conçue peu près en 
ces termes: « Considérant que la fête du 14 juillet 
est une fête bourgeoise et que nous ne pouvons pac- 
tiser avec des hommes qui ont encore les mains rouges 
du sang de Fourmies, les citoyens, réunis à la salle 
de la Paix, invitent le citoyen Lepers à demander au 
Conseil municipal que les crédits de cette fête soient 
affectés au soulagement des misères ouvrières » 

Ces deux ordres du jour sont votés à l'unanimité et 
la séance est levée à 5 h. Ii2. Il y avait environ 500 
personnes dans la salle. 

Les ducasses de quartiers. — Avec le mois de 
juin sont revenues les traditionnelles ducasses de 
quartiers.il y en a eu plusieurs dimanche, mais celles 
où les promeneurs ont afflué en plus grand nombre 
ont été les durasse» de l'Union et de l'Alouette. 

Un commencement d'incendie, rue Dau- 
benton. — Dimanche, vers huit heures du mat>n, 
des personnes, qui passaient rue Daubenton, aperçu- 
rent une épaîise fumée noire qui s'échappait de la 
toiture de l'habitation occupée par M. Charles Mei- 
rache, cabaretier. L'alarme fut aussitôt donnée et des 
voisins accùururont. Grâce à la promptitude des se- 
cours, apportés particulièrement par trois ouvriers 
de rétablissement de MM. Réquillart et S jrive, MM. 
Floris Decoopman, Albert Dendonkère et Victor 
Declerek, on s est bientôt rendu maître des flammes. 

Le feu a pris naissance dans une chambre du 
deuxième étage où couchait nn enfant de quatre ans. 
Celui-ci, en l'absence de sa mère, avait pria sur un 
meuble quelques  allumettes qu'il avait jetées  tout 

      ___   un t«s de ch fions amassés dans an 
coin de la chambre. En quelques instants les flammes 
avaient envahi l'appartement et avaient- gagné le 
mobilier. C'est par un hasard providentiel que le 
jeune enfant n'a pas été asphyxié. 

Les dégâts sont insignifiants et consiste nt  dans ta 
Ïierte de quelques objets mobiliers.  Une boite dans 
aquelle se trouvaient des effets de   commerce  et des 

quittances a été la proie des flammes. 

Une arrestation mouvementée an Pont Mo- 
ral. — La rue de Tourcoing a été mise en émoi, di- 
manche soir, vers sept heures, par une a-restation 
dans laquelle les agents du poste du Pont Morel. ont 
fait preuve d'une grande habileté. Un' individu ac- 
courait de tonte la vitesse de ses jambes poursuivi 
par plusieurs personnes qui criaient: au voleur 1 arré- 
Uz-lel II venait du quartier de rUnion;arrivé au Pont 
Morel il voulut rebrousser chem n, mais il se trouva 
cerné par les promeneurs. L' ni v<du franchit alors le 
pont et c'est à grand'peiae qu'on parvint à le re- 
joindre. 

Les agents conduisirent le prisonnier au bureau d» 
M. Chauveau, commissaire de police, où ceux ou 
poursuivaient le fuyard ne tardèrent pas à arriv r. On 
apprit bientôt que cet individu avait profité d'un ins- 
tant où il n'était pas surveillé pour enlever chez M. 
Duportail, boulanger au Mont-à-Lenx, une somme de 
207 francs placée dans un meuble ; il avait été aperçu 
et M. Duportail l'ava't poursuivi jusque Roubaix Cet 
audacieux voleur, qui est tr eur de l.vnes, habite la 
rue Vallon, à Roubaix et se nomme Louis Delos. 

Le délit ayant été commis en Belgque, M. Chau- 
veau s'assura que le voleur était nanti de la somme 
volée; ouïr.} l'argent, il trouva différents objets, voire 
même des cuillers à café dont la provenance no 
pouvait être douteuse. Delos allait donc être mis en 
liberté quand, en consultant le reg stre des signale- 
ments, on découvrit qu'il était expulsé de Franoe : il 
fut donc maintenu en état d'arrestation. 

Delos est un sujet très peu recommandable ; il a 
déjà subi plusieurs condamnations pour vol. 

L'agression du Beau-Chêne. — L'enquête rela- 
tive à cette triste affaire est habilement menée par 
M. Chauveau, commissaire de police du quatrième 
arrondissement. Une nouvelle arrestation a été opérée 
dimanche et il y a tout lieu de croire que les antres 
coupables ne tarderont pas à être retrouvés. 

L'individu arrêté samedi se nomme Gustave Schat- 
teman; il est âgé de 20 ans et habite la rue de la 
Guinguette. 

Une excellente capture. — Les agents de sûreté 
Berte et Anselin faisaient une ronde, dans la nuit de 
samedi à dimanche, dans les environs du pont Salem - 
bier. En passant rue de la Vigne, ils aperçurent deux 
individus portant chacun un sac sur l'épaule, A leur 
vue les deux inconnus perdirent contenance ; ques- 
tionnés sur la provenance de leur chargement, ils ré- 
pondirent que les smes contenaient des légumes, mais 
ils refusèrent de dire d'où ils venaient. Au même mo- 
ment les rôdeurs se débarrassèrent de leur fardeau et 
prirent la fuite à toutes jambes dans la direction de 
Wattrelos. L'agent Berte parvint è en rejoindre un : 
c'est un nommé Ferdinand Desobrie,  âgé de 21 ans. 

Pendant ce temps l'agent Anselin poursuivait l'au- 
tre fuyard. Celui-ci allait lui échapper quand, dans 
le but de l'intimider, 1 tira en l'air plusieurs coups 
de revolver; ce stratagème lui réussit et l'individu se 
laissa bientôt arrêter; il'se nomme Lodoïs Deronne* 
c'est un ouvrier encolleur âgé de 56 ans habitant la 
rue Drouot. 

Le bruit des détonations avait réveillé un grand 
nombre d'habitants ; les agents déposèrent les deux 
sacs chez M. Heu! s, cabaretier, et condu s rent les 
prisonniers au dépôt de sûreté de la Grand'Place, 
ceux-ci ayant refusé de porter leur chargement. Las 
sacs contenaient de l'oseille arrachée dans des jar- 
dins de la rue de l'Ommelet appartenant à MM. Fos- 
sier et Mo .lard. Dspuis quelque temps déjà, des vols 
da cette nature étaient cammis dans les jardins et 05 
espère avo r mis la main sur les viais coupables. 

1 
Un vol, rue du Moulin. — Samedi soir, un jardi- 

nier, nommé Hippolyte Leplat, habitant 1* rue du Mou- 
Un prolongée, rentrait chez lui ap es sa journée de 
travail lorsqu'il trouva sa femme en pleurs. Celle ci lui 
appru en eff.;t que, dans le courant de l'après-midi, alors 
'qu'elle était allé- faire une course dans le voisinage, des 
malfaiteurs inconnus avait enlevé tout le linge qu'elle 
avait mis dehors sur des cordes pour le sécher. Le 
montant de es vol ne s'élè /e pas à moine de soixante 
bancs. '■ 

»i «■■jiinim. w-,-.~« 

Une arrestation Grand'Place. - Daus la nuit de 
samedi à dimanche, le poste central de police était avisé 
âu'un indivi iu, à la mine suspme.rô lait aux abords de 

t Bourse. L'agent Dendrumez surveilla ce singulier 
personnage et devant l'étrange façon d 3 soa allure, le 
conduisit an poste. Pressé do questions, il déclara se 
nommer Alfred Forcade, être âgé de 50 an3 et n'avoir 
ni dom cile. ni profession. Des papiers trouvés sur lui 
ont permis dViablir que cet individu avait été condam- 
né par le tr:b mal c irrec io >n -l de Lide à oi-iq ans da 
prison et à dix ans d'interiietiou de séjour pour vol. Il 
se (ronvaitdoiic en rupture do ban; aussi a-i-il etéécroué 
au dépôt de sûreté du deuxième arrondissement. 

Une maison mise au pillage. — Nous »rons dit 
hier  qu'une   mai-on   inhabitée,   »P"""tenan't   à    M 
Beaucarne de Wattrelos, et s*£,   £*» de la d.at.lle- 
r.e de M. Droulers-Pr-^^ &u Sa£el  avah M mige 

j S J° ",_ ottl»   ne  s'élèvent   pas, en effet, à moins 
de 61A cents francs. Samedi soir, l'agent Dubois 
'.perçut un gamin qui brisait, à coups de pierres, la 
fenêfes d'un établissement du quai de Marseille, Ce 
précoce chenapan, qui se nomme Alphonse Daforest, 
et habite rue Molière, cour Couteau, fut arrêté; il 
prétend qu'il se trouvait en compagnie de plusieurs 
camarades dont il n'a pas voulu dire les noms e\ qu 
ont pris la faite à l'approche de l'agent. On a des 
raisons de croire qu'on a mis la main sur les auteurs 
de l'ade de brigandage commis vendredi soir dans la 
propriété de M. Beaucarne. 

Un voleur pincé   rue  de la Banque.   — M. 
R'che, ingénieur-mécanicien, rue de la Binque, 
s'apercevait que, depuis quelque temps, les débris de 
bronze et de cuivre provenant de la fabrication des 
pièces disparaissaient sans qu'il put parvenir à savoir 
ce qu'ils devenaient. Il établit une surveillance étroite 
uans ses ateliers et, samedi après-midi, il surprit en 
flagrant délit de vol un de ses ouvriers, Joseph Hans, 
chauffeur, habitant rue Lacroix, cour Delanuoy. Ce- 
lui-ci a déclaré qu'il y avait trois mois environ qu'il 
commettait des vols de ce genre. M. Riche fit appe- 
ler la police et lui remit l'inculpé. 

Un accident rue de Lannoy. — Dimanche matin, 
une piqûrière, Mlle Lucie Malfait, qui se rendait au 
Pont-Roupe, a fait un chute si malheureuse qu'elle s'est 
fracturé le genou gauche. Elle a été conduite par des 
passants dans un estaminet où elle a reçu des soins et 
transportée ensuite en voiture chez ses parents rue 
Bernard.   

TJn Toyage qui coûtera cher. — Samedi soir, M. 
Wascheui, cfief deg^re. remettait entre les mains de la 
police un homme de 65 ans, Adolphe Bétrnwe.rem paille ur 
de chaises, demeurant à Lille. Ce pauvre diable était 
paru Je Lille sans prendre de b.llet ; arrivé & la gare 
de Roubaix, il prétexta qu'il l'avait perdu et, sur l'ordre 
de solder le montant de sa place, il répliqua qu'il s'y re- 
fusait. En cela. U était logique arec son portemonnaie. 
car, conduit au poste de la rue Saint-Vincent de Paul, il 
n'a été trouvé porteur que d'une somme de quarante cen- 
times. Bétrawe sera conduit à la prison de Lille lundi 
matin.   

Une fausse alerte. — Samedi soir, M. Henri Bailleul, 
bouch r, rue de l'Alouette, accourait demander l'inter- 
vention de la police pour un chien qu'il disait enragé et 
qu'il ne pouvait parvenir à faire sortir de chez lui. 
L'agent Piuquet se rendit rue de l'Alouette où de nom- 
breuses personnes stationnaient déjà, la nouvelle s'étant 
vite répandue. Il constata que l'animal furieux avait 
déjà commis des dégâts au mobilier et c'est avec 
grand'peine qu'il parvint à s'en emparer. U conduisit 
ranimai au poste du 1er arrondissement pour qu'il fnt 
soumis à l'examen d'un vétérinaire ; il a été démontré 
que le chien n'était pas atteint d'hydrophobie. 

Un expulsé dans un -wagon. - Dans la soirée de 
vendredi, i'ageiit Brouillard était do service à la gare 
quand, passant près de Wajrons qud d-s ouvries étaient 
en train de décharger, il vit un i di vida qui, à sa vue, se 
dissimula derrière ses camarad s et se glissa furtive- 
ment dans un wagon. Cette attituie éveilla l'attention 
de l'agent qui s'approcha «-t reconnut dans l'individu en 
qnesti-jn un expulsé nommé L uis Lepers. Il a été aus- 
sitôt conduit au dépôt de sûreté du premier arrondisse- 
ment. 

'Wattrelos. — Une heureuse trouvaille.—M. Clément 
X..., marchanide beurre â Tourcoing, revenait en voi- 
lure samedi matin, de Lannoy, qu «nd, sur la route de 
Wattrelos, il vit un p'ipier sofg'itmsunent plié et lié au 
moyen d'une fi;ello rouge. Il descendit de voiture, ouvrit 
le paquet et y trouva une somme de deux cents francs 
en billets de banque.L'argent était placé dans une enve- 
loppe dont la suscription lui permit de connaître le 
nom du propriétaire qui est M. Edmond Ddaplace, 
dessinateur a Roubaix. 

— Un homme blessé. — Un journalier. M. François 
Mathy, âg- de 51 ans, habitant le hameau de Sainte-Mar- 
guerite, était occupé, samedi après-midi, à réparer un 
plancher quaud, en ee servant d'un ci eau à Loid, il 
reçut un éclat de bois dans l'œil gauche. Le panvre 
homme, qui souffrait h~> riblement, vint consulter un 
docteur de Roubaix qui lui conseilla de se rendre à l'Ins- 
titut ophtalmique de Gand>, On craint que l'œil ne soit 
perdu. 

— Un accident. — Plusieurs jeunes enfants s'amu- 
uaient, samedi soir, à courir l'un après l'autre sur la 
route de Tourcoing au Orétinier. L'un d'e^x, Henri Van- 
derhaghem, glissa et dans sa chute il se fractura le 
g»nou droit. Des pissants transportèrent le petit blessé 
ches ses parents, a la vieille Place 11 y a environ un 
an le pauvre enfant, qui est âgé de huit ans, avait été 
victini 1 d'un accident du même gen-ei 

— Un votau Teuquet. — Des ouvriers du Touquet 
étaient venus cheroh: r, samedi soir, un de leurs camara- 
des, tisserand, M. Louil Br'aenï. "pour faire une partie 
de cartes. Cul-ii-ci, sans mèfimce, était sorti sans avoir 
pris la précaution d'enlever la clef de sa chambre. En 
rentrant il s'aperçût qu'une tah'e avait été déplacée, 
mii* cela ne le préoccupa que fort peu et il se coucha. 
Dimanche matin, dn très b >nr.e heure» il s'aperçut qu'il 
avait étèvictime d'un vol, une sommede dix-huit trancs 
3u*il avait soigneusement caché   dans une armoire,avait 

;spa u, a nsi qu'une certai îe quantité de linge. 

Croix. — Vols. — M. Lecomte, garde-champ3tre, 
s était rendu, samedi après-midi, à l'église.pour prendre 
possessioa de l'argent provenant des quêtes faites au 
profit des pauvres. Il fut tout ôionné de trouver le tiroir 
absolument vide et la serrure fracturée. 

O t ne conuait pas le moatant du vol. Six livrrs de 
messe, très anciens, qui sa trouvaient dans ca même 
tiroir, ont également disparu. 

— Dans la nuit de samedi à dimanche, des malfaiteurs, 
restés incannns, ont pénétré chez M. Gérard, rue du 
l'Amiral Courb t et ont enlevé, outre une v. itnre d'en- 
fants, plusieurs autres obj tts dont la valeur n'est pas 
encore fixée. 

— On a constaté, dimanche matin, que des individus 
avaient tenté de pôr -Hrer da.us la campagne de M. Ferliè. 
au hameau de la Ducquen e. Oi a relevé de nombreuses 
tracer i'effraction à un? porte donnant sur le jardin. 

— Les mêmes malfaiteurs eut essayé de s'introduire 
chez M Aube-, marchand cordonnier, rue de LUI- pro- 
longée. Mats soit qu'ils aient entendu du bruit,soir qu'ils 
aient aperçu quelqu'un, ils sont partis en lais3a?<t leur 
ba*ogue inachevée. 

Cà& même* individus oni également arraché le poteau 
indicateur du tramway, au Trora-iéro. 

- Un domestique de M. J. Tiberghien, à la Dueque- 
nie, a fort maltraité le garda Lecomte, q;û avait voulu 
ir^sser pocèi-veibat contre lui pour coups donnas au 

81s de s m patrou. Ii a f illu l'intervention ae plusieurs 
pe-souiiOï pour conduire ce forcené en prison. 

mon père se trouve aussi beaucoup mieux dt»pu:s qu'il 
en fait naage. (Stg. 1 g) I'RY, instituteur. 
A M. HerUfg,pharmacien, 28, r. doGrammont, Paris. 
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OPÉRATIONS  A TERME 
ET SUR MARCHANDISES 

MARCHÉS A PRIME 
PAR ALBERT LEVÊQUE 

Prix s   SO   c. ; par la poste :  60 
270i7—54! 

G. 
Î60 

EPHëfflERiOES   DE   L'INDUSTRIE   ROUBAISJENNE 
15 JUIN 1848. — Appelée à donner son opinion 

sur les moyens les plus propres à accélérer la 
reprise du travail et a rendre aux transactions 
leur aclivité habituelle, et sur le meilleur mode à 
adopter pour prêter assistance à l'industrie, la 
soutenir dans ses épreuves et lui ouvrir des voies 
ds développement, la Chambre répond par un 
mémoire magistral où elle n'épargne point la 
vérité au Gouvernement. Après avoir constaté 
une fois de plus l'influence d-l'ordre sur la pro- 
duction et les conséquences néfastes du désordre 
et de 1'insubordinalion, elle propose, comme 
remèdes, de faire justice des utopies réformistes 
en déclarant en principe que le travail français 
doit être protégé contre le travail étranger; il 
faudrait aussi faire cesser les déclamations et les 
excitations de l'ouvrier contre ses chefs; il fau- 
drait enfin encourager l'industrie par ses primes 
d'exportation. (Histoire de la Chambre consultative 
de Roubaix, p. 75). 

RÉUNIONS ET CONVOCATIONS 
LA Commission administrative des Trompettes du 

Blano-Sjati invite ses membres à sa rendre au local or- 
dinaire des réunions, aujourd'hui lundi, à quatre heures 
et demie très précises de l'après-midi, pour recevoir 
une communication relative à la réception organisée en 
l'honneur dé la société de gymnastique la Jeunesse du 
Blanc-Seau, lauréate au concours du Càteau. 

Une attestation à signaler.— M. Charles Bardy. 
directeur du service scentifique au ministère des fi- 
nances, à Pans, s'est livré à une étude conscien- 
cieuse des eaux du Saulchoir, et voici le résultat de 
ses observations : « Il résulte, dit-il, de l'analyse de 
l'eau du Sauchoir faite par moi que, par sa composi- 
tion chimique, cette eau peut être classée parmi les 
meilleures eaux ferrugineuses et que, par suite 
non seulement elle constitue une excellente eau de 
table, mais encore que son emploi est appelé à ren- 
dre de précieux services dans la médication tonique 
ferrugineuse. » Adresser les commandes à la liba-.rie 
du Journal de Roubaix, 17, rue Neuve ; chez MM. 
Delaporte, Quaghebr;ur, Dience, Deschodt, Corbeaux, 
Delarra, Duburcq, Cambier,Wicart, Fontaine, Richert. 
Coille, Druelle, Leroy, B^le, Deberdt, Ang. Legrand, 
Leflon, Delelis, Turiur, Hennequant, Taillier, Fior- 
quin, Logez; chez M. Cheminade, Epicerie Centrale; 
MM. Mentignies, rue du Bols; Denditvel, rue Saint- 
Georges ; Tiberghien, Calonne et Duthoit, rue de 
l'Epeule; Durant, De-waele, rue de l'Ersaitage ; Cui- 
gnet, rue Archimede ; Dauwe-Parent. rue de la Cha- 
pelle-Carette ; Ducoulombier, Henri Voreux, rue de 
l'Ommelet ; Spriet-Yoreux, rue de Toureoing ; Ber- 
nard-Spriet, rue de Lannoy ; Dubus-Delesperre, rue 
de l'Aima ; Félix Tilge, rue Jacquard ; Desfontaines, 
Grande-Place ; Oudar-Florin, place du Trichon ; Le- 
comte-Contamine, place de la Liberté ; Jaequart-Le- 
veugle, rue Pellart; J. Barbry, herboriste, rue du 
Bois.   53126—26468 

On nous prie d'annoncer que le dentiste 
Heler, de Courtrai, sera à consulter k Roubaix, 
tous les jeudis (excepté le 3e jeudi du mois), de 9 
heures k midi et de 2 à 5 heures, rue du Collège, 73 
(en face du Collège).   53925—26861 

N'en prenez pas d'autres ! 
Hériménil (Meurthe-et-Moselle), le 26 avril 1890.— 

Ma mère souffre d'une gastralgie depu s longtemps, 
rien  ne l'a mieux soulagée  que les Pilules Suisses; 

Nous avons relaté, dans le compte-rendu de la 
fête jubilaire du collège de Marcq, la distinction 
dont avait été l'Objet M. Eugène Jourdain, le dis- 
tingué Président de la Chambre de Commerce de 
Tourcoing. 

Les collègues de M. Jourdain ont tenu à lui pré- 
senter leurs félicitatioas d<ins un« démarche collec- 
tive et M. Désiré Leurent, vice président, s'est fait 
leur interprète dans ees termes : 

• Cher Président, 
r je suis i'interpréte de tous vos collègues en venant 

vous présenter nos fèiiéitations lès plus affectueuses 
pour la laveur insigne dont vous a honoré S. S. Léon 
XIII. 

» Cette distinction ne nous a pas étonnas.Nous savons 
par expérience que lorsque vous acceptez une fonction, 
vous la remplissez non seulement avec intelligence, 
mais encore avec un dévouement et une activité qui ne se 
démentent jamais. 

» Tl vous êtes au milieu de nous pour la défense des 
i tèrêts de l'industrie et du commerce, tel TOUS avez è\fi 
dans votre remarquable rapport à l'exposition univer- 
s>lle d<3 Paris et tout récemment dans la fondation de 
notre école industrielle, tel, je suis persuadé, vous devez 
être comme président des anciens ôlè <• s de l'Institution 
de Marcq. 

» Eu apportant votre concours dévoué à la prospé- 
rité de cette institution si parfaite à tous égards, votre 
zèle doit être d'autant plus ardent que vous restez fidèle 
aux tra niions chrétiennes de votre famille et anx ren- 
seignements de votre digne et excellent frère. ■ 

M. Eugène Jourdain, très touché de cette démons- 
tration sympathique, s'est exprimé ainsi : 

«La distinction dont je viens d être honoré, s'adrfiss? 
surtout à l'inst tution de Marcq, le premier collège libre 
do plein exercice qui ait été fondé dans la région du 
Nord, en 1810. Si les s-rsices publics que j'ai pu r^ndr* 
ont ajouté quelques titres personnels, ainsi que veu: 
bien le rappeler M, r «eu-ont, je suis heureux de déclarer 
-que, toit uu tnb'iual, soit à la Chambre de commerce, il 
m'a été biou doux de travai U.r a^ec vous â l'œuvre corn 
mi ne. Vous voul?t bien signaler la création de l'école 
industrielle : il est vrai que depuis longtemps je pour- 
suivais cette idée quo j? croyais do prernièro utilité pour 
mon pays. M'lis il ne suffi' pas d'avoir une idée, même 
bonne, il faut pouvoir 1A mettre à exécution ttc'est vo;:s, 
messieurs, qui m'avez puissamment aidé daus cette en- 
tr^prisf ; c'est notre regretté M. Oeietoœbs qui s'y était 
•tonné tout ex tier. » 

M. Eugène Jourdan termine en remerciant M. 
D. Laurent de l'allusion déli-^at^ qu'il a faite aux 
'ervicev rendus par son père, M. JourJain-Defon- 
1 %inû. 

« Oui, ajoute-t-il, si nous avons tous ici tenu à non- 
ne: r de consacrer une part de notre temps et da nos 
peines au bien p blic. c'est que no3 parents nous ont 
tracé la voie : leur honneur nous a obligés. 

» Je transmettrai à mon ? ère, qni en sera bien ému, 
■sotre si délicat et si affectueux souvenir.» 

M. Eugène Jourdain fut ensuite des vœux pour la 
prospérité de la Chambre de commerce et de chacun 
de ses membres en particulier. 

Cette démarche honore à la fois et ceux qui en ont 
pris l'initiative et l'homme éminent qui, avec un zèle 
et un dévouement dont il faut lui savoir gré — con- 
sacre depuis longtemps les ressources de sa belle 
intell'gence à la défense des intérêts de ses conci- 
toyens. 

Les sociétés de gymnastique de Tourcoing au 
Concours du Càteau. — Deux sociétés de gymnas- 
tique de Tourcoing, la Tourquennoise et la Jeunesse 
du Blanc-Seau ont pris part *u  Concours du Càteau 
2ui a eu lieu hier diman-he. Toutes deux ont obtenu 

es  succès  que nous sommes heureux d'enregistrer : 
La Tourquennoise : le deuxième prix de tir indivi- 

duel, le deuxième prix de tir en sections, le deuxième 
prix ne mouvements d'ensumble imposés et le second 
prix de mouvements libres, 

La Jeunesse du Blanc-Seau : Les deux premiers 
prix de mouvements d'ensemble, le deuxième prix 
de courses en sections et le deuxième pr x de courses 
individuelles. 

A cette occasion, on prépare aux vainqueurs une 
belle réception à laquelle uu grand nombre de so- 
ciétés prendront part. Les gymnastes arriveront à la 
gare de Tourcoing aujourd'hui lundi, vers six heures 
du soir. 

La grève d'Halluin. — Ls/soirée de samedi, et 
la journée de dimanche ont été très calme. 

nuit. Ils apprirent que, la vente, un vol important de 
volailles avait été commis au préjudice de M. Louis Le- 
cat, cultivat-ur qui s'était aperçu l- matin qu'il lui avait 
été sou trait dix poules et deux coqs. La porte de der- 
rière, qu'on avait fermée la veille au verrou.était grande 
ouvrte : on s'était introduit, dans la cour, à l'aile d'es- 

Le fe- mter avait en tout âà poules et deux cC}8 et, 
ainsi que cela arrive presque toujours en pareil cas. 
chaque coq avait son lot de poules. L'une des bandes 
passait la nuit dans un hangar ; et l'autre dans la grar.g-3. 
Or le vclenr a dû prendre ici et là, puisque h s deux 
coqs minqu tient. 

Voici ce qui prouverait une fois de plus, s il en était 
besoin, que les journaux peuvent parfois servir à quel- 
que chose, même à faire connaître les malfaiteurs. M. 
Lecat n'avait de soupçons sur personne et avait déjt fait 
s. n dèrril de sa perte, quand a lut, samedi matin, dans 
le Journal de Roubaix, qu*é Wattrelos on venait d'ar- 
êter un iudividu, porteur de quatre poules et d'un coq 

roux rorgne de l'oeil gauche dont il n'avait pu justifier 
la légitime possession. Ce fut uu trait de lumière; car 
l'un des coqs qui lui avaient été dérobés était roux, et 
avait perdu i'. il gauche nucombat- 

Le Prunier partit aussitôt pour Wattrelos et s'adressa 
au commissaire de police. C'était bien une partie de sa 
volaille qu'on lui remit aussitôt. 

M. Lecit n'avait jamais vu son vo!eur. qui s'appelle 
Charles Gos-=elin, né en Bslgiq i«, pa aissant âgé do 50 
ans environ. Il a dit avoir fait le coup, dans la nuit de 
jeudi à vendredi, vers 1 heurs du mi.ia II affirme qu'il 
était seul et n'avoir pris que le coq et quatre poules. Il 
y aurait donc un second larron ; car tout porte à croire 
que GosseJin riê ment pas. Il avoue, eu ^et, son larciu 
avfc une tranquillité, une indifférence dont on n'a p%s 
d'idée. 

M Louis Lecat avait évalué la valeur du vol à cne 
trentaine de francs. 

Roncq. — Il y aur* 
jeudi prochain. 

séance du   Conseil mu.ioipal. 

Le festival de Neuville. — Grande a été l'affluenre 
des curieux venus dimanche à Neuville pour assister au 
festival que le Conseil municipa^danssa séance du mois 
d'avril, avait décidé de donner en invitant les SSSsMss de 
musique d s communes voisines. 

A 3 h 1)2. le cortège se met en marche en j a-sant sous 
un arc de triomphe et se rend sur la place de Neuville 
ou un kiosque orné de trophées et de drapeaux et de 
verres de couleurs, attend les sosiétès. 

A quatre heures et demi 1, la musique de Neuville, 
vivement a plaulie, fait l'ouverture du festival. Puis 
ou vol! se succéder sur l'estrade : L'harmonie l'Abeille 
de Reckem, la Musique municipale de Linselles. la Fan- 
fare des Atnis-Bèunis du Itisquons-Tout, l'Harmonie 
Royale de Mouscron, la Musique municipale de Roncq, 
t'Harmonie Tourquennoise et la Fanfare du Petit-Cha- 
teau. 

Pendant ce temps, les corps des sapeurs pompiers de 
Neuvi'le, Lauwe, Linselles, Mousron, Tourcoing et 
R ncq se rendaient aux différents endroits désigaés pour 
le tir à la cible chinoise offert par la municipalité et se 
disputaient les différents prix. 

La foule, qui n'a cessé de se renouveler sur la petite 
Place de Neuville, malheureusement trop étroite, con- 
servera le plus agréable souvenir de cette petite fête. 

M. de Hun à Liile. — Nous reeevons la commu- 
nication suivante : 

« Le dimahdè 21 i'iin, à l'o;casion des fêtes jubilaires 
de S unt-Louis de Gonz igue,uae réunion des délégués des 
œuvres de jeunese des aeux diocèses ae Cambrai et 
d'Arras se tiendra à Lille. 

» A dix heures, messe solennelle à l'église S tint-Mau- 
rice, qui sera célébrée par M. le vicaire-général Carlier. 
délégué de l'archevêché. 

» La messe sera chantée par l'excellente section cho- 
rale du pensionnat S iul-Pierre, soutenue par nnorch-.s- 
t.e symphonique. 

» L'harmonie Notre-Dame, FOUS l'habile direction de 
M. Hi-rman, se fera entendre pendant la messe. 

» Mgi" Biunard, recteur des facultés catholiques, pro- 
noncera lu panègyiîque de S-.int-Louis de G01 zague 

» A une heure et demie, un ^raud banquet léunira 
les jeunes gens sous la présidence de il le comte de 
Mail, qui y prononcera un discours. 

» Ceux de nos amU qui désireraient prendre part au 
Dinquet sont priés da s'adresser, sans tarder, square 
Rameau, 19. 

» La Compagnie du chemin do far du Nord a accor !é 
une réduction de 50 0,0 aux voyageurs qui so ren iront à 
Lille par groupes de dix. » 

Nous croyons pouvoir ajouter, bien que 1» commu- 
nication ci-dessus n'en fasse pas mention, que le 
banquet, qui primitivement devaC avoir lieu au col- 
lège Saint-José jh, se tiendrait au pensionnat Saint- 
Pierre, rue Jean-Levas«eur,   près   la   place de Tour- 
CO'Ug. 

Toutefois,  il n'est pas impossible qu'un autre local 
iot Ués gné. 

Session d'examens da juillet 1891. — La Fa- 
culté des lettres de L'Ile ouvrira, le jeudi 46 juillet 
1391 sa troisième session d'examens de l'année sco- 
laire 1890-1891 pour le baccalauréat. 

La session d'examen de licence s'ouvrira le mardi 7 
juillet. 

La Faculté des sciences ouvrira également sa ses- 
sion de baccalauréat le jeudi 16 juillet et sa session 
ds licence le lundi 6 juillet. 

L'abus de confiance, dont nous avons parlé ces 
jours derniers, n'a pas été commis au préjudice de 
M. Couvreur, Qrande-Place, mais bien au préjudice 
de M. Sœnen, tailleur. 

Mouveaux — Vol de volailles. — Intéressants dé- 
tails. — Nous avons dit, en rendant compte de la der- 
nière séance du Conseil de cette commune, que les nom- 
breux rôdeurs, malandrins et gens sans aveux, y répan- 
daient une véritable terreur, surtout dans les hameaux 

Fédération vélocipédique du Nord. — La réu- 
nion générale des délégués des clubs affiliép à la Fé- 
dération a eu lieu dimanche k l'hôtel de Flandre et 
d'Angleterre à L'Ile; les sociétés de Lille, Dunkerquc, 
Abbev;l'e, Bétliunc, Cr.is.is, Boulogne, Amiens, Ar- 
r&s, Saint-Omer, Are, iiioatreu.l, etc., y étaient re- 
présentées : li Fédération, qui n'existe que depuis un 
an, compte acTuellement vingt-une sociétés avec les 
clubs de Tourcoing, Arment ères, Bruay, Béthune, 
Desvres, Valenciennes et  Lens qui ont été admises. 

Le sort a désigné le Cyclist-Ciub lillois pour l'or- 
ganisation des championnats bi juniors et seniors 
pour 1892 et Amiens pour le championnat tri de la 
même année. 

Un championnat bi de 100 kilomètres sur route se- 
ra couru en septembre, entre Frévent et Montreuil, 
par Hesdin. C'est la Société d'Arras qui sera ohargée 
de l'organisation ; des diplômes, offerts par la Fédé- 
ration, seront décernés à tous ceux qui auront effec- 
tué le parcours en moins de six heures. 

M. Debrix, d'Amiens, qui avait été classé senior, 
reste dans la catégorie des juniors. 

La séance était présidée par M. Van Zeller d'Oos- 
thowe, président de la Fédération, assisté de M. Ber- 
teloot, secrétaire. 

Les courses vélocipédiques. — Les courses vé- 
locipédiques qui ont eu 1 eu dimanche, dans la plaine, 
ont attiié une foule considérable. Les prix ont été fort 
disputés : 

Dans la quatrième course (championnat) un léger 
a ci dent s'est produit. M. Darquet, qui montait nn 
bicycle, a fait une chute dans une courbe, à l'emballe- 
ment du dix-huitième tour. On l'a transporté sur une 
civère dans la tente de secours, où des docteurs pré- 
sents lui prodiguèrent des soins. L'état du blessé n'est 
pas grave. 

M. Georges Dupont, du Véloce-club lillois, est pro- 
1 clamé champion de la région du   Nord   pour l'année 

Vendredi soir   les gen^a-mesDelalé et Dehawingt se I 1891-1892. 
sont rendus à Mouveaux pour y passer une partie de  la I     Parmi les nombreux lauréats des diverses courses, 

et fermes isolés.Aussi a-t-ilfallu organiser des patrouil- 
la  gendarmerie  de  Tourcoing ne j 

reste pas inaciive 
les et, de son côté, 

FEUILLETON DU  16 JUIN 1891.—NoS0 

flOlVIEUfi ME TIENT 
PAR LOUIS DAVYL 

DEUXIEME PARTIE 
CAJK 

rv 
Et U leva las bras au étal en signe de détresse. 

■Quoi I Qu'ya-t-il? 

— Je ne sais rien 
—- Mon maître sst mort ! 
— Dornans, mort ? 
— Oui, -monsieur, cette nuit, au cercle, subitement. 

Dn*ye  pas trois heures qu'on a ramené son  ea- 

_ a à un bahut, 
en allaient.     ' 

et sa dernière ressource ! 
mort emportait son salut dans h» toaabe. 

ent 

le saarquia déaire me suivre î de- 
aa**î**     --**       _a.^« île suint sssffniaalesseni, sans  savoir 

nesaahaatc^ontsjjohdnisait. 

«tait couché sur U lit aapitonné sa ve- 
«art, et an rideaux duquel pensait tont ou 

4* baales dasoia mousse, +f. les mêmes que, 
lit quelques jours à peine. Alain av*it comptées 

Plusieurs personnes étaient rangées autour du ca- 
davre. 

L'un d'eux se détacha du g oupe; c'était le comte 
de Roney, nn client de Dornans et faisant partie du 
même cercle. 

Alain lui tendit la main. 
Comment est-ce arrivé ? demanda-t-il. 
— Une attaque d'apoplexie foudroyante. 
— Il n'était pas malade ? Il ne s'était  pas,  p'lA-mt f 
— Chacun assure que non. 
— A. quelle heure la chose ^t.elle survenue ? 
— A une heure du r^tn. n M trouvait près de la 

fenêtre du grau* mmoir, et causait avec M. de Mar- 
**?• *on** coup, il a jeté un ori, a levé les bras en 
1 S'j, s'est soulevé,et puis est retombé comme un bœuf 
qu'on assomme. 

— Il n'a pu parler ? 
— On n'a pu saisir que quelques paroles vagues et 

sans suite ; il a prononcé cependant assez distincte- 
ment le nom de M. f logeart, 

— Qnel est ce M. Rogeart ? 
— Celui qui doit être son exécuteur testamen- 

taire. 
— Dornans assit dons fait son testament ? 
— Je l'ignore; mais, à la première heure, on est 

allé chercher ce monsieur, et dans le secrétaire on a 
trouvé un pli à l'adrosse da môme Rogeart. Ce pli le 
nommait soa mandataire en cas de mort. 

— U sst là, ee monsieur ? demanda Alain. 
— Oui, dans le bureau; parti il y a quelques minu- 

tes, il vient de rentrer en compagnie du commissaire 
de police. 

La marquis se rappela eet homme grave, vêtu de 
noir et cravaté de bli*c, avec lequel il venait de se 
croiser dans le vestibule. 

— Comment vous itrouvez-vous ici ? HT» près de 
quatre j ours qu'on ne vous a vu au cercle f Que deve- 

— Je me saage, répondit Alain. 
— Je vouerais bien*» dire autant, répondit cette 

autre vie t me du baeatra. 
— Pas besoin d« 1<< dire, il suffit de le faire. 
Tout de suit? Alain pensa aux papiers le concernant 

et que devait t«ptrôuv»!'ce M. Rogsert ! 

_-tre lui t   La 
xe lui prouvait d'une 

que 

Il fut pris d'une angoisse inexprimable. 
Décidément, la fortune se déclarait e#v * 

mort si  inopinée   de Dornans 
façon évidente... 

^descendit l't^.aVier, les jambes cassées; 
f.-        _ aller T se  demaads-t-il  à là   porte 
.«ire t 

Il prit machinalement à gauche. 
Arrivé sur le boulevard, il s'assit sur une chaise, 

vis-à-vis le Gymnase. 
Autour de lui, des nourrices et des enfants 

tramant leurs mains et leurs genoux dans la pous- 
sière. 

Après avoir erré une partie du jour, il re- 
vint à l'hôtel, poussé comme par une force incon- 
nue. 

Il voulait voir sa mère, lui tout dire, se confesser à 
elle. 

Le fardeau qui l'accablait lui paraissait trop lourd : 
il avait besoin d'en alléger la charge en l'abattant aux 
pieds de quelqu'un ! 

Au heu de sa mère, ee fut le due qu'il rencontra. 
Après avoir aehevéde donner ses ordres au domes- 

tique, Alain se dirigea vers l'escalier ; mais à 
peine avait-il gravi les deux premières marches 
que Jean, sans même se donner la peine de refer- 
mer derrière lui la porte du petit salon, fondu sur 
son frère. 

Le cadet sentit son poignet pris dans un étau. 
Par use secousse rapide, il essaya de se dégager, 

mais la main qui l'emprisonnait l'immobilisa sur la 
marche. 

Madeleine avait tout vu et, appuyée, haletante, au 
chambranle,eile se demandait}»! elle devait demeurer 
ou les suivre. 

— Montons 1 s'écria le due , et, enjambant deux 
marches à la fois, il entraîna derrière lui le marquis 
dompté et vaincu. 

Le jeune femme les perdit de vue au tournant de 
l'escalier. 

Poussant soa frère devant lui  et le maintenant 

•    . -       - 

toujours de sa poigne de fer. Jean le précipita plutôt 
qu'il ne le. conduisit jusqu'en face do son apparte- 
ment. 

• 
I 

T"us deux entrèrent. 
Arrivés dans le salon aux tapisseries que nous con- 

naissons, l'aîné lâcha sa proie, et alors Caïn et Abel 
se trouvèrent en fade l'un dé l'autre. 

Jean, farouche, terrible ; Allain, la tête basse et 
suant la honte. 

— Yons n'avez pas eu le triste courage de fuir ; 
vous avez sagement fait, car c'eût été inutile. Pas 
d'endroit au monde, si caché qu'il fût, où ma justice 
ne vous eût atteint* 

Alors, le front haut, la poitrine en avant, le jarret 
tendu et les bras croisés : 

— Puisque vous voilà, à nous deux ! 
Après qu'hier soir j'ai eu appris votre lâcheté, je 

n'ai plus eu q l'une pensée : m'évader de chez cet hon- 
nête homme I J'avais peur de ne pouvoir résister à 
mes colères et à mon indignation. 

J'éprouvais des envies folles de vous arracher de 
cette table de jeu oh vous souriiez à cet ange dontvons 
voulez faire votre victime, de vous sauter à la gorge 
et de faire justice devant tous. 

J'ai résisté, et, me levant éperdu er sans savoir 
mon chemin, j'ai erré toute une nuit à travers les 
ténèbres. 

Brisé de corps et d'âme, je me suis assis sur un 
banc le long de la Saine. Le long de l'eau, une voix 
venant de je ne sais oh m'a crié : « Caïn, qu'as-tu fait 
de ton frère? » 

Je n'ai point hésité comme l'autre: je n'ai point 
cherché de prétexte, je ne me suis point excuse et 
j'ai répondu : 

Je le tuerai! 
Maintenant, e'est moi qui t'interroge,' à ton tour de 

répondre : 
Marquis de Mauelere, qu'as-tu fait de notre hon- 

neur? 
— Mon frère, pardonnes-moi... 
— L'heure n'est point au pardon, mais à la ven- 

geance! 
Et puis de quel droit m'sppeles-vous votre frère ? 

Vous vous trompez, monsieur, le même sang ae eoule 
pas dans nos veines. Ua Mauelere aurait pu jadis de- 
venir bandit, détrousseur do grands chemins, soldat 
-xu sémite, saoeageur de viltos et tueur d'hommes. 

Mais entrer de nuit chtz sou hôie, son ami et, sous 
un dégu sèment, erash^ier sa caisse et lui voler sou 
o-, jamais ! Si jo ue connaissais pas votre mère, si 
mon père ne l'avait pas adorée je me demanderais 
qui vous êtes. 

Mais non, nous avons été trompés, il y a eu substi- 
tution d'enfant; par quelque abominable maléfice, une 
bohème, une voleuse vous aura m s dans le berceau 
du marquis de Mauelere, espérant faire de son fils un 
riche seigneur; mais la nature est plus forte que le 
mensonge : le sang a parlé et l'ordure est retournée 
vers sa source. 

— Oh! monsieur! gémit Alain, l'âme brisée, 
— Eh bien! quoi' répondit froidement l'autre. 

De deux choses l'une : si vous êtes vraiment mon 
fière, vous êtes nn lâche, si, au contraire, vous n'êtes 
que celui que je prétends, vous devenez un misérable 
victime du sort et d gne de toute ma pitié. Choi 
sissez. 

C'était trop : la colère du duc, frappant à coups re- 
doublés et comme un marteau implacable, mettait en 
morceaux le cœur du jeune homme. 

-— Je préfère, votre justice à tant d'outrages! mur- 
mura-t-il. 

— Je ne vous reconnais le droit ni de manifester 
une préférence, ni d'exprimer une opinion. 

Et, comme un gémissement acre et heurté s'échap- 
pait de la poitrine du marquis : 

—•» Pourquoi vous plaindre ? A quoi bon gémir ?... 
Tout à l'heure, tantôt,un homme m'a crache à la face 
et m'a foulé aux pieds; je ne me suis pas plaint,je n'ai 
Ïias gémi, j'ai tout supporté sans mot dire, j'ai essuyé 
e crachat, j'ai avalé la honte,   et, cependant, j'étais 

innocent ! 
Frappé de stupeur en entendant de telles paroles, 

Alain essaya de s'arracher à l'engourdissement qui le 
paralysait et se leva. 

-^ Quelqu'un a osé... 
il ne put en dire davantage. 
— Oui, monsieur, quelqu'un a osé me dire que 

j'étais un serviteur infidèle, un intendant déshon- 
néts. . .    ' *%», \ 

— Mais -qui e:la? qui cela? s'écria le jeune 
homme. 

— Qui c«la ? demanda froidement le duc... Ne vous 
en doutez-vous donc pas un peu? 

Puis, se dressant de toute sa hauteur devant le 
coupable, et le terrassant du regard et de la 
voix ; 

— Celui que vous avez volé ! M. Poirier lui- 
même ! 

Alain comprit tout : le dévouement de son frère et 
l'ignominie de sa faute. 

Atteint jusqu'au fond de l'âme, écrasé sous le far- 
deau qui pesait sur lui, il se jeta aux pieds de Jean 
et cria grâce ! 

Celui-ci le releva. 
— Il n'est pas temps encore de demander par- 

don. 
Alors d'une voix pins calme : 
— Aux yeux de tous, l'honneur des Mauelere est 

sauf; Jean Leroux a payé pour eux. 
— Vous avez remboursé ? demanda timidement 

Alain. 
— Pas avec delargent,je n'en ai point, mais aveo 

ma réputation, le seul bien qui me restât. 
Un grand silence se fit ; Jean, essayant de se con- 

tenir, arpentait la pièce de bout en bout. 
Enfin, s'arrêtent devant son frère, il lui demanda : 
— Qu'avez-vous fait de cet argent? Il m'est per- 

mis de vous adresser cette question : l'homme de tan- 
tôt me l'a adressée à moi-même; seulement je n'ai pu 
y répondre, et vous devez comprendre pourquoi ; 
mais vous, qui avez fait le coup, vous ailes m'appren- 
dre où est passée la somme. 

— J'ai payé des dettes. 
— Dettes de la maison ? 
— Non, les miennes. 

(A suivre.) Louis DAVTL. 
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